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SUR  SON  RAPPORT  kÉLATIF  AU"GOU« 
VERNEMENT  REVOLUTIONNAIRE. 


Le  jour  ou  le  Gouvermment  tombera  dahs  de 
mains  impures  ou  perfides-^  la  Liberté 
fera  perdue. 

Rapport  de  Roberspierre  fur  îe 
GomexmmQwiRévolutionnairs» 


^ CITOYEN,  i.Mars\'f§é^l 

;E/n  faîfanc  traduire  & publier  dans  toutes^ 
les  Langues  les  Rapports,  dont  tu  honores, 
de  loin  en  loin  ta  Convention  ^ tu  n’écoutés 
que  le  defir  généreux  d’éclairer  rEuropei 
rUnivers  entier,  qui  doit;  aux  rayons  de  tk 
lumière , forcir,  à la  fin  du  dix  - huitième  fiècle 
des  ténèbres  de  la  Barbarie.  S’il  t’arrive  ce- 
pendafît  de  rélire  quelque -fois  de^  fens  - froid 
ces  Produélions  füblimes',  devant  lesquelles 
touj  les  Jacobins  tombent  à genoux,  tü  ne 
jpeux  de  bonne -foi  te  flatter  que  tous  lèf 
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Lecteurs  étrangers  te  prodiguent  autant  d’ap- 
plaudifTements  & de  Bravo  ^ que  ces  bons 
Sans  - Culottes ^ qui  éclatent  en  transports,  en 
trépignements  à la  feule  voix  de  Roherspierre ^ 
comme  ils  le  firent  autre - fois  à la  voix  de 
Péîîen^  & plus  anciennement  à la  voix  des 
Mirabeau^  des  Barnave  &cc.  Ces  Brandons, 
que  tu  lances  de  temps  en  temps  fur  VEuro- 
encore  tiede  à ton  gré,  perdent  leur  in- 
candefcence,  en  s’éloignant  de  leur  foyer;  ils 
fe  refroidifTent,  en  travcrfant  une  atmosphère 
moins  ardente  que  celle  de  Paris^  & quoi- 
que je  ne  fois 'pas  loin  de  tes  Frontières,  ils 
fe  trouvert  presqu’éteints  lorsqu’ils  arrivent 
dans  mon  Village.  Ce  n’eil:  pas  qu’il  ne  s’en 
échappe  , dit  - on  , des  étincelles , qui  éleârî- 
Tent  certaines  têtes,  & que  ces  cerveaux  élec- 
'trifés  ne  menacent  d’embrafer  tout  ce  qui  les 
entoure:  Mais  jusqu’ici  très- heureufement  on 
poiirroit  rire  de  leurs  menaces,  fi  les  efforts 
quelque - fois  dangereux  d’un  malade  dans  le 
délire  n’étoient  beaucoup  plus  affligeants  que 
rifibles , & ne  dévoient  plutôt  exciter  les  foins 
çompâtifTants  que  le  farcasme  inhumain  . . . 
Eloigné,  par  goût  autant  que  par  fyfleme , du 
Yéjour  bruyant  & nébuleux  des  Villes,  j’igno- 
rerois  l’effet  qu’y  produifent  tes  Ecrits,  fi 
mon  Libraire  n’avoit  le  foin  de  m’en  inffruire 
en  les  offrant  à ma  curiofité.  Î1  m’a  appris 
que  ton  Rapport  fur  le  Gouvernement  Révo- 
lutionnaire  a fait  grand  bruit  parmi  les  jaco- 
bins du  Pays,  qu’ils  l’ont  appris  par  coeur, 
& qu’ils  en  font  leur  arme  babituelle  contre 
quiconque  n’efl  pas  à la  hauteur  de  leurs 


< 3 > 


principes  (_*')•  Il  falloir  bien  le  lire  ‘Ce  fa* 
meux  Rapport;  car  fon  titre  me  promettok 
les  Principes  de  ce  Gouvernement  Kévolmim* 
naire^  jusqu’ici  inconnu,  & dont  avant  toi 
aucun  Pubiicifle  n’avoit  foupçonné  la  po'flîbi- 
lité.  Je  l’ai  donc  lu,  relu  même;  &,  comme 
je  ne  me  fens  pas  encore  tout - à- fait  converti 
à ta  Doélrine,  je  confacre  quelques  moments 
de  foilir  à t’expofer  mes  doutes,  à te  rendre 
tout  ce  qu’infpirent  tes  Difcours  aux  Hom- 
mes (impies  & laborieux,  qui  habitent  les 
Champs:  Tu  compareras  leur  opinion  avec 
celle  des  Oififs , qui  remplÜTent  les  Ckihs  des 
Cités  : Cette  comparaîfon  pourroit  - elle  être 
indilférente  à un  Législateur? 

Mais  qui  fuis -je  pour  écrire  à Roberspîer^ 
re?  pour  ofer  espérer  de  fixer  un  moment 
l’attention  du  Diélateur  des  François?  Je  fçais 
que  dans  ta  bouche  tout  ce  qui  n’efi:  pas  Fran-^ 
fois  efi:  Efclave,  que  tout  ce  qui  n’efl:  pas  Dé- 
mocratie abfolue  ell  Despotisme  ou  Servitude. 
Ainfi  comfiient  fe  dire  libre,  lorsqu’on  eft 
hors  de  ton  Territoire?...  Cependant,  Ci- 
toyen, le  Sceptique  le  plus  fubtil  auroit  de 
la  peine  à me  faire  douter  de  ma  liberté:  j’ai 
vécu  libre  dans  divers  Climats , & fous  diver- 
fes  formes  de  gouvernement:  je  n’appartiens 

pas 


(*)  Expreffîon  que  la  Révolution  a mife  à la  mode 
«n  France , avec  une  foule  d’autres , que  les  Racine  & 
les  Fénilon  n’avoient  pas  eu  l’efprit  d’imaginer,  & 
dont  le  Comité  à^infiruSiion  publique  conapofera  faq[§ 
doute  inceiTainment  un  Dictionnaire  RJv$lutionnaiTê* 
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pas  plus  d’ailleurs  à tel  Pays  qu’à  tel  autres 
je  me  regarde  depuis  long -temps  comme  Ci- 
_ ^ toyen  du  Monde:  Dans  mon  coeur  tous  les 
Hommes  font  mes  Freres,  qu’ils  foient  Amé- 
ricains^ SuiJJes^  Hollandoîs  ^ Anglois  ^ Alle- 
mands^ Chinois^  Turcs  ^ Juifs  ^ mtmo,  Fran- 
çois \ &,  fi  après  avoir  vécu  fur  différents  points 
du  Globe,  je  voulois  ou  devois  me  fixer  in- 
variablement un  Afyle  , je  préférerois  peur- 
être  les  pieds  des  Alpes ^ peut-être  les  bords 
du  Fleuve  St.  Laurent:  Amant  paffioné  de  la 
Liberté,  j’irois  la  chercher  au  bout  du  Mon- 
de. Mais  autant  j’aime  cette  Liberté,  qui 
jusqu’ici  n’avoit  pas  paru  defiinée  par  le  Ciel 
à être  l’apanage  des  Gouvernements  Réi’o- 
lutionnalres autant  je  hais,  autant  j’abhorre 
les  paffions  defirudrices , qui  ofent  prendre 
fon  masque  & contrefaire  fa  voix. 

Tu  crois  bien.  Citoyen,  qu’en  te  parlant 
de  ton  Rapport,  je  ne  prétends  pas  m’occuper 
un  feul  infiant  de  ces  phrafes  à prétention, 
qui  fentent  l’efprit  Académique , & que  Bar- 
rere  peut-être  t’a  foufflées;  telles  que  tes  an- 
tithé fes  entre  le  Modérantisme  & la  Modéra- 
tion.^ entre  l'excès  & V énergie;  encre  les  bon- 
nets & les  talons  rouges.,  & quelques  autres 
traits  du  même  genre,  qui  ne  le  trouvent  là  que 
pour  commander  les  claquements  de  mains  à' 
la  Tribune  , ou  pour  frapper  la  tourbe  des 
LecTteurs,  qui  ne  cherche  que  les  mots.  Lais-’ 
fons  les  Badauds  s’extafier  devant  ces  gentilles- 
fes:  Tu  as  trop  de  fens  pour  ne  pas  les  efii- 
uner  ce  qu’elles  valent,  & tu  fçais  bien  pour 
qui  tu  les  a écrites:  Allons  au  fait. 
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Tu  commences  par  convenir  que  la  thêorîé 
du  Gouvernement  Kévolutîonaire  ejî  aujjî  neu*^ 
ve  que  la  Révolution  qui  Va  amenée  ( * 
Tant -pis,  Citoyen,  fi  ta  théorie  & ta  Ré- 
volution font  neuves:  THifioire  nous  fait  con- 
noître  des  Révolutions  heureufes;  &,  pour  ne 
parler  que  des  temps  modernes  , les  Suijjes , 
les  Bataves  , les  Anglois^  les  Américains 
exaltent  & célèbrent  les  leurs.  Tell  & PVa^ 
shington  valoient  bien  Roherfpierre  ; & il  efi: 
au  moins  douteux  que  celui-ci  fafie  mieux 
qu’eux,  en  fuivant  le  goût  de  fa  ISation,  en 
lui  donnant  du  nouveau.. 

Il  ne  faut  pas.,  dis -tu,  aller  chercher  la 
théorie  du  Gouvernemefit  Révolutionnaire 
dans  les  Livres  des  Ecrivains  politiques.,  qui 
^n^ont  point  prévu  cette  Révolution. . ..  Elle 
étoit  en  effet  difficile  à prévoir,  depuis  qu’on 
s’étoit  avifé  de  croire  L Europe  civilifée.  Ces 
rabâcheurs  d’Ecrivains  politiques,  dont  un  de 
tes  Agents  (f)  a fi  bien  obfervé  que  les 
ouvrages  font  rongé s_  de  vers  , ne  s’étoient 
pas  feulement  douté  qu’il  pût  s’élever  un 

jour 


. Tout  ce  qui  eft  en  caraftcres  Italiques  cil  tiré 

mot- pour  - mot  du  Rapport  de  Roherspierre  dont  la 
partie  la  plus  fubftantielle  fc  trouVe  ainfi  dans  cette 
Lettre  , comme  pourront  s’cn  convaincre  ceux  qui  ont 
ce  Rapport  entre  leurs  mains. 

(f3  Le  Citoyen  Genêt.,  Envoyé  près  les  Etats  - Unis 
Américains.  Ses  manœuvres  ayant  été  découyerres  dc 
déjouées  par  la  fagcffe  de  IVasbington , Roberspierp^ 
A pris  le  parti  de  le  defavouer  & de  le  rappellera  . 

As 


jour  des  Rohsrfpierre  ^ des  Barrere^  quî^ 
apportant  au  Monde  des  loix  nouvelles,  ren- 
droient  toutes  leurs  veilles  inutiles.  Ils  avoienc 
eu  la  bonhommie  de  penfer  que,  comme  aux 
divers  ordres  d’Architedlure  il  faut  la  niêrae 
folidîté  de  fondements,  il  falloit  auflî  ,_pour 
fervir  de  bafe  aux  diverfes  formes  de  Gou- 
vernement, des  principes  généraux,  dont  tous 
les  Etres  penfants  fembloient  être  convenus; 
tels  que  la  diftinélion  des  Pouvoirs  , les  limi- 
tes de  chacun  d’eux,  les  devoirs  mutuels  de 
ceux  qui  gouvernent  & de  ceux  qui  font  gou- 
vernés, les  obligations  des  grandes  Sociétés 
entre  elles  &c.  : Mais  tout  cela  cil  fans  dou- 
te inutile  dans  là  théorie  du  Gouvernement 
Révolutionnaire , puisque  les  Auteurs  de 
cette  fcience  nouvelle  n’ont  rien  a apj)rendre 
dans  les  Livres  des  Ecrivains  politiques. 

Dèsque  les  Deftins  t’avoient  refervé.  Ci- 
toyen, la  gloire  de  faire  connoître  à l’Univers  le 
bonheur  d’un  Gouvernement  Révolutionnaire , 
pourquoi  t’étonner  que  ce  foit  une  énigme 
pour  bien  des  gens?  J’auroîs  été  de  ce  nom- 
bre, je  l’avoue,  lî  tu  n’euiïes  expliqué  l’énigme 
par  les  faits,  avant  d’entreprendre  de  l’expliquer 
par  tes  discours  : Mais  je  ne  puis  convenir  de 
même  que  ce  Gouvernement  foit  un  fcandale 
pour  les  Tyrans.  Quoi!  le  Régime  des  ré- 
quifitions  forcées , des  incarcérations , des 
confiscations  des  Guillotines  permanentes  , 
an  fcandale  pour  les  Tyrans!  Eh!  de  quoi 
fe  compofe  donc  le  Code  de  la  Tyrannie,  fi 
ce  n’efi:  de  toutes  ces  violences,  dont  la  Fran- 
ce feit  un  fi  terrible  efîài?  Efi-ce  pour  leur 

don- 


Goiîaei’  une  teinte  de  jufîice,  ou  pour  les  ré^ 
diiiie  en  théorie,  que  tu  as  imaginé  ton  Rap-, 
port?  Vo^^ons  comment  tu  pour  uis, 

La  fon&lon  du  Gouvernement  eft  de  dh 
rîger  toutes  les  forces  morales  & phyfques. 
'de  la  Nation  vers  h but  de  [on  infîitutïon. 
Oui  fans -doute;  mais  tu  t’es  bien  gardé  de 
^ . dire,  quel  efr  le  but  de  l’inftitution  du  Gou- 
vernement. Jusqu’ici  on  avoit  cru,  & je  me 
permets  de  le  penfer  encore , que  les  Hommes, 
en  fe  réunilTant  en  Société,  eurent  deux  grands 
buts,  la  fureté  & la  propriété.  Mais  ce  n’efl 
pas  à la  vérité  avec  des  Tribunaux  qui  con- 
damnent fans  dépofition  de  Témoins  avec 
des  Comités  qui  emprifonnent  par  le  feul  fait 
de  leur,  volonté,  avec  des  inquilîteurs  répan- 
dus fur  toute  la  furface  de  l’Etat,  avec  des 
emprunts  forcés , avec  des  taxes  arbitraires  , 
avec  des  loix  fur  le  Maximum  des  denrées; 
non  ce  n’ell  pas  avec  une  telle  efpèce  de  Gou- 
vernement qu’on  peut  promettre  fureté  & pro^ 
prïété. 

Le  but  du  Gouvernement  Conflit  ut  iannel 
efl  de  conferver  la  République  : Le  bgt  du 
Gouvernement  Révolutionnaire  efl  de  la  fon- 
der ...  Où  as  - tu  donc  pris  qu’une  efpèce 

quel- 


0^)  On.  fçait  gne  ppiir  ^ççéîéfer  marche  du  Tri- 
bunal Kévolntîonnaïre  la  Convenppn  a,  par  un  Dé» 
cret  formel , dispenfé  les  d’entendre  des  Téiupins 

krsqu’Us  ic  erayeni  fulSfannnent  infttiiits. 
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quelconque  de  Gouvernement  doive  fervir  ei^ 
quelque  forte  d’inflrument  à la  fondation  d’u- 
ne République  ? La  République  n’efl:  - elle 
pas  fondée  du  jour,  où  toute  la  Société  a vo- 
té pour  cette  forme  de  Gouvernement?  Et,, 
quoique  les  attaques  ou  la  réfiflance  des 
Royalifles  t’ayent  de  ton  aveu  coûté  eoo. 
mille  Hommes,  dans  deux  ou  trois  Départe- 
ments ; quoique  d’un  bout  de  la  France  à 
l’autre  tu  en  ayes  fait  périr  des  milliers  de 
tout  âge,  de  tout  fexe  & de  tout  état;  quoi- 
que toutes  les  Prifons  en  regorgent;  quoiqu’à 
t’entendre  même  ils  fe  reproduifent  en  tous 
lieux,  ne  prétends -tu  pas  que  la  volonté  gé- 
nérale pour  la  République  s’eft  manifeflée  le 
ou  le  21.  Septembre  1792,  & ne  dates- 
tu  pas  de  ce  jour -là  fa  fondation?  De  quoi 
s’agit -il  donc  aujourd’hui  que  de  la  corifer- 
yer?  Mais  d’ailleurs  qu’eft  ce  qu’un  Gouver- 
fiement , dont  le  but  eft  de  fonder  un  autre 
Gouvernement  ? Eïl  - ce  pour  de  pareilles 
inepties  que  tu  rejettes  la  doélrine  des  Ecri- 
vains politiques?  ...  Ou  ton  Gouvernement 
bon;  ou  il  eft  mauvais:  S’il  eft  bon,  pour- 
quoi en  changer?  Pourquoi  lui  en  faire  en- 
fanter un  autre  ? S’il  eft  déteftable  , nou^ 
fommes  d’accord  ; & il  ne  produira  jamais 
lien  de  bon. 

La  Révolution  eft  la  Guerre  de  la  Liberté 
contre  [es  Ennemis:  La  Conftitution  eft  le 
Régime  ^ de  la  Liberté  viSîorieufe  & puiftr 
hU  -*  . . Qu’eft-xe,  donc  que  cette  Liberté, 
gui  depuis  cinq  ans  maflàcrej  Lanterne^  Sep.- 
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fem-hrife^  Oiiilloîlne  (t)?  canonne,  Mlle 9, 
noyé  Tes  Ennemis  (§);  qui  a transformé  en 
prifons  les  plus  vailes  édifices  de  toute  la 
Francè  ^ pour  y enchainer  les  gens  qu’elle 
fufpeéte;  & qui  efi:  encore  obligée  de  fe  te- 
nir en  état  de  guerre?  Elle  avoit  donc  bien 
des  Ennemis  cette  Liberté!  11  y avoit  donc 
bien  peu  de  François  qui  la  youluiïent! 

Le  Gouvernement  Kévolutionnaire  a he- 
foin  aune  activité  extraordinaire ^ précifé- 
ment  parce  qu'ait  eft  en  guerre  ....  Eft- 
çe  que  le  Gouvernement  Conlb’tutionnel  n’eH 
pas  fufceptible  de  toute  l’aétivité  nécelTaire 
pour  triompher  de  Tes  Ennemis?  Quelle  dé^ 
teilable  Conllitution  feroit  donc  ce  Grand- 
Oeuvre,  cette  merveille  politique,  ce  Proto- 
type de  la  perfection  Philofophique?  v 

Le  Gouvernement  Révolutionnaire  eft  fou- 
rnis 


(^f  y Trois  mots  de  nouvelle  création,  & qui  fourni- 
ront autant  d'articles  au  Dictionnaire  Révoluiio?inaire. 
Il  y en  a déjà  un  tout  rédigé,  qui  commence  par  ces 
mots:  “ L’art  de  détruire  les  Hommes  ayant  fait  dô 
,,  grands  progrès  , grâces  à ia  Révolution  Françoifs  , 
,,  il  a fallu, comme  dans  toutes  les  Sciences,  créer  des 
,,  mots  nouveaux  pour  des  découvertes  nouvelles  &C.’’’ 

C § ) La  Guillotine  ne  pouvant  fiiffire  à abattre  les 
têtes  de  tous  les  prétendus  Coupables  , des  Comuiiffai- 
res  ingénieux  ont  imaginé  de  les  faire  périr  en  niafe^ 
foit  en  les  noyant  dans  de  grands  bateaux  qu’on  coule 
à fond,  foit  en  le^  mettant  par  centaines  à la  bouche 
de  Canons  chargés  à mitraille  , & en  les  faifaut  ache-, 
ver  au  befoin  à coups  de  fabre  6;  de  b.ayonuctte.  Voye2 
les  Feuilles  Françoifes  de  ia  fin  de  1793.  éc  du  cosi-, 
inencement  de  cette  année- 
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%7Ûs  à des  réglés  moins  uniformes  &:■  moins^ 
rigoureufes  , parceque  les  circonflances  ^ 'oü 
il  fe  trouve^  font  orageufes  & mobiles  .• 
Voilà  donc  enfin  le  caradere  diflindif  du  Gou- 
vernement Révohitionnaire  : Il  eft  fournis  à 
des  réglés  moins  uniformes  & moins  rigou- 
reufes. C’eft  adoucir  le  trait  autant  que  l’arc 
peut  le  faire:  Mais  quel  art  pourroit  en  ca- 
cher la  difformité  ? Jusqu’où  s’étend  ce  moins  ^ 
cette  modification  dans  runiformité  & la  ri- 
gueur des  relies  ? Si  elle  eft  illimitée , ne 
conftitue- t-ïclle  pas  effentiellement  le  Pouvoir 
arbitraire  ? Si  elle  eft  bornée  , fans  doute , 
Citoyen , tu  vas  pofer  ces  limites  impor^ 
tantësv 

Le  Gouvernement  Conflitutionnel  s’^occupe 
plus  de  la  Liberté  civile  , & le  Gouverne- 
ment Révolutionnaire  de  la  Liberté  publi- 
que* Sous  le  Gouvernement  Conftituîionnef 
il  fuffii  presque  de  défendre  les  Individus 
contre  les  abus  de  la  Puijfance  publique: 
Sous  le  Gouvernement  Révolutionnaire , la 
Puijfance  publique  efî  obligée  de  fe  défendre 
die -même  ...  La  conféquence  eft  facile 
a déduire:  11  fuit  de  là  que,  fous  le  Gouver- 
nement Révohitionnaire  Liberté  civile 
peut  & doit  même  être  un  peu  négligée,  & 
que  les  Individus  n’auront  pas  à fe  plaindre 
(des  abus  de  la  puijfance  publique  parce -qu’il 
faut  qu’elle  fonge  à fe  défendre  elle  - mê- 
me : C’eft  - à - dire , qu’un  tel  Gouvernement 
a le  petit  inconvénient  de  Poppreftion  des 
Individus  & des  empiétements  de  pouvoir. 
Pommes  libres,  applaudifio^  donc  à l’inr 

?en- 
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ventîoîfi  du  Gouvernement  Révolutionnai 

re. 

Dans  toutes  ces  phrafes , que  je  viens  d’ex- 
traire, & qui  font  énoncées  comme  des  Principes  ^ 
qui  pourroit  voir  ce  que  tu  avois  promis? 
Qui  pourroit  juger  jusqu’à  quel  point  les  Dé- 
pofitaires  du  Pouvoir  Révolutionnaire  peuvent 
s’écarter  de  la  rigueur  â?  de  V uniformité  des 
réglés?  C’eû  cependant  après  ces  aiTerdons 
exprimées  d’un  ton  dogmatique,  que  tu  dis 
avec  afîurance:  Ces  notions  fuffifent  pour  expH 
quer  la  nature  & r origine  des  Loix , que  nous^ 
appelions  Révolutionnaires  : Ceux  qui  les  nom^ 
ment  arbitraires  & tyranniques  font  des  fo* 
phiftes  ftupîdes  & pervers.  . . C’eft  donc  un 
fophisme  de  réclamer  quelques  réglés,  qui  li- 
mitent le  Pouvoir?  Il  y auroit  donc  bien  de 
l’efprit  ou  beaucoup  de  vertu  à reconnoître 
pour  judes  & fages  des  Loix  moulées,  d’après 
tes  propres  aveux,  fur  des  cïr confiances  mo* 
hiles , au  lieu  d’être  fondées  fur  les  droits  des 
Citoyens?  S'ils  invoquent  ^ ^oxxtQS-ixx^  Pexér 
cution  littérale  des  adages  Confîitutionneh  ^ 
c'efî  pour  les  violer  impunément  ....  Je 
n’examinerai  pas,  combien  il  efl:  adroit  d’invo- 
quer des  maximes  pour  les  violer;  mais  je  te 
demande,  à quoi  il  fert  de  les  pofer,  fi  elles 
doivent  être  négligées?  Pourquoi  ces  cris  & 
ces  fureurs  contre  les  Brijfotins  ^ lorsqu’ils  ne 
travailloient  pas  à la  Confiitudon?  Pourquoi 
cette  grande  hâte  de  la  terminer  fans  discus- 
lîon  dans  quelques  rapides  Séances , fi  elle 
ne  devoir  être  exécutée  qu’après  quelques  an- 
nées? Pourquoi  commencer  par  une  Conftif 

tutioii 
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tùtîon  définitive , s’il  falloir  d’abord  uue  Con- 
HicLîtion  provifoire?  Et  pourquoi  ne  s’occu- 
per de  cette  ConlHtution  provifoire  que  piu- 
fieurs  mois  après  avoir  fait  accepter  la  Con- 
ftitudon  définitive,  qu’après  quinze  mois  de 
feffion?  Tu  vas  me  répondre:  Le  ValJJeau 
conftltutmmel  ÿi  a point  été  conftruit , pour 
reffer  toujours  dans  le  chantier  : mais  falloit- 
U le  lancer  à la  mer  au  fort  de  la  tempête , êi 
fous  r influence  deS'  vents  contraires  P , 
Les  Rhéteurs,  Citoyen,  font  auffi  dangereux 
que  les  Sophiiles:  Ils  fe  fervent  d’allégories  & 
de  métaphores  pour  échapper  à la  force  du  rai- 
sonnement, pour  éluder  les  difficultés,  pour 
en  impofer  aux  efprits  faux,  pour  féduire  les 
cfprits  foibles.  A Dieu  ne  plaife  que  je  regarde 
le  FaiJJeau  conflituîionnef  comme  affiez  bien 
conftruit  pour  pouvoir  réfifter  à la  tempête! 

■ Mais  au  fort  de  cette  tempête^  & fous  Pin- 
fluence  de^  vents  contraires^  comment  fera-t-il 
remplacé?  Sans  doute  par  un  Batiment  mieux 
entendu.  Si  celui- ci  fe  montre  fupérieur  aux 
orages,  pourquoi  l’abandonneroit  - on , lorsque 
ie  calme  leur  aura  fuccédé?  Pourquoi  préfé- 
reroit-on  alors  le  Vaiffieau,  dont  la  force  fe- 
roit  inconnue,  a celui  dont  l’expérience  auroic 
démontré  la  folidité?  Ne^ferois-tu  pas,  Ci- 
toyen, le  premier  à exalter  cet  avantage,  de 
concert  avec  les  autres  Membres  du  Comité 
de  faluî  - public  ^ auxquels  tu  veux  bien  encore 
laiffier  quelque  part  dans  le  mérite  de  l’inven- 
don?  Pourquoi  ce  Comité,  déjà  revêtu  du 
Pouvoir  fupréme,  ne  feroit-il  pas  alors  valoir 
fes  ferviçes,  maître  de  la  forcuçe  pubHqueg 
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ne  le  ferviroit  - il  pas  du  dévouement  des  Sam* 
Culottes  Paris  ^ pour  maintenir  Ton  Gon- 
vernemenc?  Pourquoi  ce  Comité,  débarrafTe 
des  Membres  inutiles  par  un  fcrutin  ou  toute 
autre  forme  épuratoire  (*)  , ne  fe  chargeroit~iI 
pas  en  une  efpèce  de  Triumvirat,  pour  finir 
enfuite  par  un  Proteélorat,  ou  une  Diétature, 
par  Je  Defpotisme  en  un  mot,  n’importe  fous 
quel  nom  il  fût  déguifé?  Quels  moyens  pour- 
roit  y oppofer  une  AiTemblée,  que  la  Guillo- 
tine & les  incarcérations  auroient  réduite  à un 
petit  nombre  de  Meipbres,  & dont  la  peur 
diffîperoît  ou  paralyferoit  les  refees  impuis- 
fants?  L’Homme  qui  fe  donne  la  peine  d’obfer- 
ver  peut  - il  penfer,  & toi  meme.  Citoyen, 
crois -tu  qu’il  te  refe  plus  de  chemin  à faire 
qu’il  n’y  en  a de  fait? 

. Je  cherche  cependant  dans  ton  Rapport  tout 
ce  qui  pourroit  éloigner  une  pareille  idée:  J’y 
cherche  ces  bornes,  par  lesquelles  tu  devois 
reflre Indre  la  faculté  de  déroger  à r uniformité 
& à la  rigueur  des  réglés  ...  Si  le  Gouver^- 
nement  Révolutionnaire  doit  être  plus  a&if 
dans  fa  marche  & plus  libre  dans  [es  mou- 
yements  que  le  Gouvernement  ordinaire , ejî- 
il  moins  jufle  & moins  légitime?  Non;  il  ejî 
rippuyé  fur  la  plus  fainte  des  Loix  ^ fur  le 
fa  lut  du  Peuple;  fur  le  plus  irréfragable  de 

tous 


C*)  Ces  épurements  ont  été  fupérieiirement  imagi* 
liés  poiîr  né  laiiTer  dans  le.'^  Comités  & les  Çluis  qui 
U&  Hommes  dévoués  aux  Chefs, 
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tous  les  titres , la  nécefflté ...  Le  Salut  dü 
Peuple  ! Tu  fçais  afTez  que  ce  grand  mot  s’est 
trouvé  conflamment  dans  la  bouche  de  tous 
' les  Ambitieux.  Cromwel  ne  fut  aufïï  déclaré 
Prote&eur  que  pour  le  Salut  àu Peuple:  C’est 
pour  le  bien  du  Peuple  qu’il  fe  fit  prier  d’en 
prendre  les  pénibles  foins.  Ces  mots  peuvent  te 
îervir  beaucoup  à Paris  & dans  les  Villes,  où 
l’on  ne  juge  que  fur  les  furfaces;  les  mots  font 
la  première  furface  des  chofes:  Mais  nous  au- 
tres bons  Villageois,  nous  ne  connoiffbns  pas 
de  remis,  & nous  trouvons  que  tu  as  parlé 
plus  franchement  en  alléguant  la  loi  de  la  né* 
cejjité.  Nous  voyons  bien  en  elfet  que,  fi  tu 
Guillotines^  c’efi:  pour  confisquer,  & que,  fi 
tu  confisques,  c’efl:  pour  accroître  tes  moyens  ^ 
de  régner,  dont  tu  fens  la  néceffité.  Si  Car* 
touche  & Mandrin  eufiènt  fait  des  Rapports, 
ils  fe  feroient  excufés  fur  la  nécejjité  de  vivre. 

Le  Gouvernement  Révolutionnaire  a fes 
réglés  toutes  puifées  dans  la  juftice  & For* 
dre  public.  Il  doit  fe  rapprocher  des  Prin* 
cipes  ordinaires  & généraux  dans  tous  les  / 

cas  J ou  ils  peuvent  être  rîgoureufement  ap* 
pliqués , fans  compromettre  la  Liberté  publi* 
que...  Te  voilà  encore  promettant,  annon- 
çant des  réglés,  mais  lailTant  le  foin  de  les 
deviner.  Tu  n’as  pas  prétendu  fans  doute  en 
établir  une  en  limitant  la  faculté  d’abandon- 
ner les  Principes  généraux , aux  cas  où  ils  ne  ' 
pourroient  être  appliqués.^  fans  compromettre 
la  Liberté  publique.  Si  c’efi:  là  une  réglé , 
en  fut  “il  jamais  de  plus  vague  & de  plus  tus- 
jceptible  d’interprétations  arbitraires?  Qui  dé- 

ter- 
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terminera  les  cas  où  la  Liberté  peut  être  c'oti* 
promife?  L’opinion,  ou  îa  volonté  de  ceux 
qui  gouvernent:  Et  dès-lors  les  gouvèrué's 
font - iis  libres?  Tu  n’as  fait  que  fubflituer  le 
mot  de  Liberté  à celui  de  Tranquilltû  dans 
la  plus  vieille  & la  plus  détellable  maxime 
de  la  Tyrannie:  Tu  fçais  bien  que,  lorsque 
les  Despotes  s’éloignent  des  Principes  géné- 
raux , c’ell  pour  ne  pas  cbinprometcre  la  tran- 
quillité publique. 

Cependant  content  d’avoir  mis  en  avant  cèttâ 
apparence  de  principe  tu  ce  livres  au  plaîilr, 
comme  je  le  difois  en  commençant,  de  faire 
de  refprît  fur  la  Modération  & le  Modéran-- 
îlsme^  les  Bonnets  & les  Talons  rouges ^ les 
Barons  démocrates  & les  Marquis  de  Co-- 
hlentz^  le  Fanatique  couvert  de  fcapulaires 
& le  Fanatique  prêchant  r Athéisme,  Tu 
te  fouviens , on  le  voie  bien , que  DuiHou^ 
riez^  Brijfbt  & Compagnie  portèrent  auffi  le 
bonnet  rouge:  Mais  ce  fymbole  de  la  Liberté 
Françoife  tout prophané  qu’il  a été  par  des  têtes 
perfides,  efl  encore  cher  aux  Jacobins:  Toi- 
même  n’es -tu  pas  allé  dernièrement  t’en  affu- 
bler avec  eux  , pour  mieux  célébrer  d’Affas- 
fmat  de  louis  XVI.?  C’eff  Un  des  hochets 
de  la  Liberté,  avec  lesquels  tu  ne  dédaignes 
pas  de  jouer  quelque  - fois , & que  tu  peux 
bien  laiiTer  ^\\x  8 ans -culottes^  puisqu’il  les 
amufe  & qu’il  n’efl  pas  cher.  . . . Quant 
aux  Barons  démocrates , ces  Pr-édicateurs 
intempeftifs  de  H a République  une  & univer* 
felle^  tu  ne  te  montres  pas  reconnoi fiant.  Ils 
ont  de  toutes  leurs  forces  fervi  ta  caufe;  tü 

fu? 


■ 

< i6  > ' 

ms  leur  Ami;  tu  liégeois  n’aguere  aux. 
cohins  J fous  la  préfidence  d'Æacharfîs 
Clootz  : Ce  bouillant  Orateur' du  genre -hu- 
V2aln  ne  celToic  d’écrire  auX  Belges  & 

aux  Bataves^  qu’ils  feroient- bientôt  François^ 
qu’il  alloit  venir  les  délivrer,  les  uns  à\\  joug 
Autrichien , les  autres  de  leur  Staâhouder  : 
C’ell:-  à-dire,  qu’il  leur  crioit  de  tous  fes  pou- 
mons en  d’autres  termes:  Travaillez  à eii- 

5,  traver  vos  Gouvernements;  remuez  vous; 

fouillez  le  feu  de  la  difcorde;- répandez  les 
5,  Bonnets  rouges;  envoyez  nous  des  Florins 
,,  & des  Ducats;  faites  remonter  nos  Affig- 
5,  nats.”  Et  comme  parmi  ces  Peuples,  en  gé- 
néral fages  & religieux,  il  y a cependant  quel- 
ques fous  de  l’efpèce  de  Clootz  , fes  clameurs 
n’ont  pas  toujours  été  fans  effet.  Mais,  lors- 
que tes  fuccès  t’ont  rendu  fes  fervices  inuti- 
les , ou  lorsque,  voulant  raffurer  les  SuiJJes 
& les  Américains  ^ tu  as  fentî  le  danger  de 
prêcher  la  Képiihlique  univerfelle  ^ tii  as  cou- 
pé la  parole  à ce  pauvre  Clootz^  & tu  l’as 
envoyé  mûrir  fes  plans  dans  le  calme  de  FAh- 
haye,  (^§)  Cet  exemple  aura  bien  pu  te 
fervir  pour  quelque  temps  en  SuiJ/e  ^ en 
Amérique;  mais  j’y  connois  de  bons  elprits^^ 

aux- 


C’étoit  le  titre  que  fe  donnoit  Clootz^  & Jéi 
mauvaifes  têtes,  qui  abondent  dans  tous  les  Pays  j Pa- 
voient  pleinement  ratifié, 

C§)  L’une  des  raille  Bafiilles  ^ que  lé  Ge'nie  de  It 
Liberté  Franfvifc  a élevées  fur  les  débris  de  ràîî'^ 
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auxquels  il  n’aura  pas  échappé  que  tu  n’cîi 
veux  pas  tant  aux  Prédicateurs  de  la  Képu- 
hlique  univerfelle  qu’aux  Prédicateurs  hu 
tempeftifs  ^ & qu’ainfî  Cîootz  n’a  eu  d’autre 
tort  que  celui  de  prendre  mal  fon  temps,  il 
en  efl  à-peu-près  de  meme  des  Fanatiques 
prédicateurs  de  V Athéisme:  Tu  as  fupporcé 
très -patiemment  qu’il  en  fût  fait  profellioti 
publique  dans  les  Journaux,  dans  les  Clubs, 
à la  Tribune  même  de  la  Convention»  Tu 
n’as  rien  dit  alors  contre  cette  doiflrine  infen- 
fée;  pourquoi?  C’efl  qu’elle  pouvoir  être  uti- 
le à Roberfpierre qui,  cherchant  à renverfer 
la  Faétion  alors  dominante,  avoit  à brifer  tous 
les  freins , par  lesquels  elle  cbcrclioit  à conte- 
nir le  Peuple.  Tu  déclames  aujourd’hui  con- 
tre l’Athéïsme;  pourquoi?  C’eil  que  Robers^ 
pierre.,  fe  trouvant  maintenant  à la  place  de 
la  Faélion  renverfée,  elTaye,  comme  elle  le 
fit,  de  rétablir  quelques  Principes  de  Morale, 
dont  il  a befoin  pour  gouverner,  & dit  avec 
Voltaire  : 

Si  Dieu  n'exi/Ioit  pas,  il  faudrait  Vinventjer.  f*') 

Tu  as  fouffert  très- patiemment  que  les  Evê- 
ques & les  Prêtres  vinlTent  fe  dépré trifer 
à la  Barre  de  PAfiemblée , que  l’on  y fou- 
lât aux  pieds  tous  les  emblèmes  du  Chris- 

tia- 


(*)  Comment  a-t-on  pu  vanter  ce  vers  de  VqI^ 
tainl  P’ermijfeaux  que  nous  fommes\  Inventer  un  Etre 
tel  que  Dieu  ! Borné  de  toutes  parts , notre  efprit 
en  pourroit'il  même  foupçonner  la  poüiBilité , fi  tout 
d^Es  rUflivers  ue  proclamoit  fon  exillcnce  ? . 
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tîaîiîsîîie,  que  Ton  dépouillât  & fermât  les  Tem* 
pies;  tu  îdas  pus  même  fait  difficulté  d’aller 
avec  tous  les  prétendus  Repréfentants  k la 
principale  Eglife  de  Paris , facrifier  k la  Rai- 
fon  reprefentée  par  une  vile  Courcifanne  (*). 
Pourquoi?  Parceque  tu  avois  befoin^de  tous 
les  mé.aux  précieux , que  renfermoient  les  Egli- 
fes,  & que  toutes  ces  fcènes  dévoient  te  les 
livrer.  Tu  déclames  aujourd’hui  contre  ces 
fcènes , & tu  les  appelles  même  des  Farces  An- 
ti~religieufes ; pourquoi?  C’eil  qu’elles  t’ont 
rendu  tout  ce  que  tu  t’en  proraettois,  & 
que  tu  \voudrois  maintenant  en  rejetter  tout 
le  ridicuîe  & tout  l’opprobre  fur  ceux,  qui 
n’ont  été  que  tes  Agents.  C’eft-lk  fans -dou- 
te ce  que  tu  entends  par  r extrême  clrcon- 
fpe&ion  dont  le  Gouvernement  a hefoin.  Tu 
parle  des  dangers,  qu’il  yak  combattre  PA- 
riftocratie  d’un  côté,  & le  Modérantisme  de 
l’autre:  Tu  prétends  que'  lorsqu’on  frappe 
l’un  de  ces  Ennemis,  l’autre  auffi-tôt  relève 
la  tête;  & dans  cet  embarras  tu  t’écries:  Qtie 
faut -U  faire?  . . Ecoutez,  indruifez  - vous. 

^ Pourfuivre  les  inventeurs  coupables  des  fyftê- 

wes  perfides:  C’ed- k- dire  des  fyfcêmes  dif- 
férents de  celui  du  Comité  de  falut  - public  : 
Ainfi  parlèrent  dans  le  temps  les  Barnave  & 
les  Thouret^  contre  les  Petion  & les  Briffbt^ 

& 


C’eft  devant  une  Fille  de  l’Opéra  qu’eft  allée  fe 
profterner  l’Affembiée  des  Repréfentants,  pour  hono- 
rer la  Raifon, 


Il  eft  connu  que  Marat  pafla  plufieurs  mois 
dans  une  cave  , où  il  éîoit  retenu  par  la  peur.-  Le 
même  fentiment  fit  choifir  le  même  afylc  à Roherlpler- 
re  ^ pendant  la  fameûfe  Journée  du  lo  Août,  Voilà 
les  Bnitus  modernes. 

(§3  Voyez  dans  le  Moniteur  la  réponfe  du  Préfi- 
dent  de  la  Convention  aux  Américaine  ^ qui  font  ve- 
nus reclamer  la  Liberté  de  Payne, 

Nom  de  l’Hôpital  des  fous  à Paris. 

(**)  Lorsque  Roberjpiere  a vu  qu-Mlehert  & fon  Par- 
ri  çommçiicoient  à diriger  l’attention  des  Jacobins  fur 
^ ' le 


& ceux-ci  à leur  tour  contre  les  Marat  & 
Iqs  Roberfplerre:  Ainfi  parle  aujourd’hui  ce 
dernier  contre  les  Clootz  & les  Hebert:  Ain- 
ü parleront . . * Qui  peut  le  prédire ^ Qui  fçaic 
de  quelle  cave  de  quel  égout  lortironc 

les  Hommes  deftinés  à te  fuccéder,  fi  quel- 
que jour  ta  puifiànce  s’écroule? 

Protéger  le  Patriotisme  même  dans  fes  er-^ 
reurs  . . . Et  en  conféquence  mettre  obli- 
geamment fous  les  verroiîx  des  Geôliers  Tho^ 
mas  Payne  , qui  fut'  bien  un  Apôtre  de  la 
Liberté^  mais  qui  n a apperçu  la  Révolution 
Françoife  qu  à travers  des  prefiiges  (§)• 
Protéger  le  Patriotisme  même  dans  fes  er- 
reurs : Et  en  conféquence  incarcérer  Ana- 
char  fis  Clootz^  qui  s’ell  trompé,  en  prêchant 
mtempeftivement  la  République  Univerfeile. 
Encore  fi  on  lui  eût  préparé  une  loge  & 
qu’on  l’eût  fait  traiter  aux  Petites-Maifons  (f ) , 
c’eut  été  vraiment  de  l’humanité. 

Eclairer  les  C’efi-à-dire  les  occu- 

per des  vices  du  Gouvernement  Anglois  (**), 
pour  pouvoir  plus  aifément  confolider  le  tien. 

Ele- 


Eteyer  fans  ceffe  îé  Peuple  à ta  hauteur 
de  fes  Droits  & de  [es  Deftlnées.  . d • Ses 
Deftinées  ! Elles  fonc  écrites  ftvr  les  cartes , 
avec  lesquelles  il  obtient  chaque  jour  du  pain 
chez  les  Boulangers , après  quelques  heures 
d’attente.  Ses  Droits  / Ms  font  écrits , dit  - on , 
dans  la  Conflltitution;  mais  les  vents  contrai^ 
res  la  retiennent  dam  le  chantier^  & en 
attendant,  les  Officiers  Municipaux,  les  Ad- 
m migrateurs , les  Juges,  nommés  par  le  Peu- 
ple, font  deftitués  ét  remplacés,  de  la  pleine 
puijfance  & autorité  du  Comité  de  falut'^ 
public:  Défenfe  au  Peuple  de  s’en  mêler, 
tant  que  durera  le  Gouvernement  Révolution'^ 
nuire. 

Si  tu  veux  de  bonne  - foi  éclairer  les  P a* 
triotes ^ & les  empêcher  de  s’égarer,  comme 
l’ont  déjà  fait  tant  d’amis  de  la  Révolution , 
eu  vas  fans  doute  lailTer  échapper  un  rayon  de 
lumière,  & leur  indiquer  le  fentier  qu’ils  doi- 
vent difcèrner,  au  milieu  des  routes  battues 
-par  les  Feuillants^  par  les  Fédéraliftes,  par 
les  Ultra- Révolutionnaires.  Quel  eft dis- 
tu,  le  Patriote  même  éclairé  .y  qui  ne  fe  foi t 
jamais  trompé?  (^ii  eft  piquant  pour  toi,  qu’à 
cette  quellion  aucune  voix  ne  fe  foit  élevée 
pour  répondre:  Roherspierre').  Et  fi  Von  ad* 
met  qu'il  exife  des  Modérés  & des  Lâches  de 

bon- 


le  Comité  de  Salut  -puhUc  , il  leur  a jetté  un  os  à ron- 
ger , en  leur  propofant  de  s’occuper  ^des  vices  du 
Gouvernement  Jnglois. 


hmne  pourquoi  7'i' a dmatîr oit  • on  pas  qtdll 

exifîe  des  Patriotes  de  bornée  foi^  qttun  [en* 
îiment  louable  emporte  quelque  -fois  trop  loin, 
(Je  ne  t’ai  jamais  entendu  admettre  la  pre- 
mière fuppofition:  La  fécondé  a l’air  d’étre 
une  excufe  pour  toi  - même.)  Si  donc  on  regar-' 
doit  comme  criminels  tous  ceux  , qui  y dans 
le  mouvement  Révolutionnaire  ^ aur oient  dé* 
pajfé  la  ligne  exa&e  tracée  par  la  pruden- 
ce^ on  envelopperoit  dans  une  profcription 
commune  avec  les  mauvais  Citoyens  tous  les 
Amis  naturels  de  la  Liberté^  vos  propres 
Amis ^ (Eli: -ce  que  ees  Amis  font  deux  das- 
fes?  ) & tous  les  appuis  de  la  P^épublique . . • 
Qiii  donc  démêlera  toutes  ces  nuances  F, . 
Elles  font  bien  variées  ces  nuances  en  effet; 
& tu  fais  ainfî  toi  * même  de  ta  Révolution  un 
labyrinthe  femé  de  pièges,  où  fe  prennent 
tour  - à - tour  tous  les  Hommes  affez  impru- 
dents pour  vouloir  le  parcourir.  Ainfi  ( pour 
ne  parler  que  des  deux  Etrangers  déjà  cités) 
Payne  arrive,  appellé  par  les  Jacobins:  11  n’en- 
tend vanter  que  Pétion  & Hriffot:  line  croit 
pas  pouvoir  choifir  de  meilleurs  guides  : Cha- 
cun fçait  où  ils  l’ont  conduit.  Clootz^  en 
étudiant  la  Révolution,  a remarqué  que  les 
plus  fous  ont  toujours  fini  par  culbuter  les 
autres;  il  s’attache  à Marat  & \~Koherspîerre\ 
il  parvient  au  fauteuil  des  Jacobins:  Quel- 
ques jours  après  on  invente  le  motdêUltra-Ré- 
yolutionnaire  ; on  l’applique  à Clootz  \ on  l’en- 
ferme: Quel  parti  prendre?  Et  comment  ne 
pas  dire  avec  toi:  Otii  do'nc  démêlera  toutes 
ces  nuances?  On  s’attend  que  tu  vas  fournir 
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line  règle  ftire,  & tu  réponds:  Vy^ntoùr  de  & 
Patrie  & de  la  Vérité.  Mais  tu  oublies  que 
c’eft  dans  ^application  de  ce  fentiment'que  les 
nuances  font  innombrables;  Tu  oublies  ce  que 
tu  difois  tout- à -l’heure,  que  parmi  les  Pa^ 
trîotes^  c’efl-à-dire  parmi  tes  Hommes  vrai- 
ment animés  de  V Amour  de  la  Patrie  & de 
la  Vérité^  il  n’en  ell  aucun  même  éclairé 
qui  ne  fe  [oit  quelque -fois,  trompé  ; que  plu- 
lieurs  ont  été  emportés  trop  loin  ; qu’ils  ont 
dépaffé  la  ligne  exaBe  tracée  par  la  pru- 
dence  &c.  L\Amour  de  la  Patrie  & de  la  Vé* 
rité  ne  leur  a donc  pas  fuffi  pour  diftinguer 
cette  ligne  ^ pour  démêler  les  nuances  \ '& 
cependant  tu  les  livres  à la  lumière  de  ce  feul 
fanal  ü foiivent  trompeur!  Et  tu  crois  avoir 
tout  dit!  Et  déjà  tu  te  félicites  d’avoir  rem- 
pli ta  tâche!  En  indiquant^  dis -tu,  les  de- 
voirs du  Gouvernement  Révolutionnaire  ^ nous 
avons  marqué  [es  ' écueils.  P ht  s fon  pouvoir 
efl  grand.,  plus  il  doit  être  dirigé  par  la 
bonne -foi.  Mais  c’ell:  toi  qui  l’exerces  ce 

pouvoir;  & 3^  a-t-il  de  la  bonne -foi  à en- 
vironner les  Patriotes  de  tant  de  dangers,  à 
leur  rendre  fî  difficile  la  marche  qu’ils  doivent 
tenir,  fans  la  leur  tracer  autrement  que  par 
des  mots  vagues?  ya-t-il  de  la  bonne - foi  à 
leur  dire;  Un  fentiment  louable.,  V Amour  de 
la  Patrie  vous  emporte  quelque- fois  trop 
loin.  Qpii  marquera,  la  ligne  ou  vous  devez 
vous  arrêter?  U Amour  de  la  Patrie  .... 
Telle  efl:  la  fubdance  de  tes  plirafes:  Con- 
viens que  de  tels  difcours  font  un  peu  énig- 
tnatiques;  Et  cependant  la  Guillotine  attend 

qui- 
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quiconque  ne  devinera  pas  l’énigme.  Tu  l’as 
dit.  Citoyen,  le  jour  où  le  Gouvernement 
tombera  dans  des  mains  impures  & perfides , 
la  Liberté  fera  perdue.  Voilà  fans -doute  ce 
qu’il  y a de  plus  vrai  dans  ton  Rapport.  Ce 
mot,  fois  en  fur,  ne  fera  pas  oublié:  Situ 
éprouvés  le  fort  des  Briffotins.,  il  fera  ton 
arrêt  : Si  tu  continues  de  régner,  il  n’aura 
été  de  ta  parc  que  la  plus  impudente  pro- 
phétie. 

Le  defir  du  pouvoir  perce  à travers  toutes 
les  enveloppes  , fous  lesquelles  tu  cherches 
à le  déguifer.  La  fondation  de  la  Républi- 
que nefî  pas  ^ dis -tu,  un  jeu  à'"  Enfants. 
Non  vraiment  ; en  fe  rappeiiant  les  maffa- 
cres,  par  lesquels  les  Sans -culottes  de  Paris 
préludèrent  à cette  fondation,,  & en  comp- 
tant, s’il  étoit  poffible,  les  Guillotines ^ donc 
tu  as  couvert  la  France.,  on  croiroit  bien 
plutôt  que  c’eft  un  jeu  d’Affaliins  & de 
Bourreaux.  Mais  c’efî:  parce  que  cette  fonda-" 
non  n’cfl  pas  un  jeu  d"* Enfant , que  tu  veux 
être  puifîànt  pour  la  maintenir,  & que  tu  dis 
à la  Convention  : En  impofant  à des  Mem- 
bres tirés  de  votre  fein  la  tâche  redoutable 
de  veiller  fans  cejje  fur  les  defîinées  de  la 
Patrie.,  vous  vous  êtes  impcfé  à vous  mêmes 
la  loi  de  leur  prêter  V appui  de  votre 
force  & de  votre  confiance.  . . . C’ell  ici 
que  fe  décéle  le  vrai  but  de  ton  Rapport. 
Le  Comité  de  Salut -public  eft  le  centre 
de  ton  Autorité  : C’eft  là  le  fiège  de  ton 
Empire:  C’ef;  là  que  tes  Ennemis  auront  à 
t’attaquer:  C’efl  là  par  coniéquenc  le  point 
B 4 qu’il 
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qu'il  t'importe  de  fortifier,  Auiîl  prétends- tu 
démontrer  à la  Convention  la  nécefficé,  où  el- 
le efi:  de  prêter  au  Comité  r appui  de  fa  for- 
ce & de  fa  confance;  c’efi:  - à - dire  d’adop- 
ter toutes  tes  mefures;  de  ne  pas  écouter  les 
dénonciations  même  indireéles  , que  des  Hom- 
mes entreprenants  pourroienc  fe  permettre;  de 
n’avoir  d’autre  guide  que  le  Comité  de  Salut-: 
public^  & d’obéir  en  réalité  fous  les  formes  ap- 
parentes du  commandement Tu  exhortes 

très-pathétiqueinent  tes  Collègues  à n’écouter  n! 
les  intérêts  privés^  ni  la  vanité  offenfée  : Mais 
tu  connois  un  moyen  encore  plus  efficace 
que  ton  éloquence;  &,  lorsque  ces  intérêts 
privés^  ou  cette  vanité  offenfée,  ou  l’impa- 
tience du  joug  poufTent  quelques -uns  d’en- 
tr’eux  à régimber  contre  raiguillon,  tu  char- 
ges le  Comité  de  Sûreté- générale  de  pour- 
voir à la  tienrie:  Il  fait  faifir  ces  audacieux 
dans  les  ténèbres,  & le  lendemain  Amar  (*) 
annonce  à la  Convention  cette  petite  déroga- 
tion aux  Droits  de  l’Homme  & à l’inviola- 
bilité des  Repréfentancs,  comme  une  nrefare 
effentielle  au  falut  de  VEtat.  Ainfi  ont  dis- 
paru Chabot^  Bazire.,  Delaunay  dé  Angers^ 
E'ahre  êsEglantine:  Ainfi  ils  ont  été  frap- 
pés, fans  pouvoir  même  dire,  comme  le  Grec 
célébré  que- tu  cites:  Frappe^  mais  écoute; 

& 


C’efl , avec  un  nommé  VoulUind ^ le  Rapporteur 
ordinaire  du  Comirè  de  Sûreté  générale»  Malheur 
à 9.ui  tombe  entre  leurs  1 
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lorsque  quelques-uns  de  leurs  Amis  ont 
ofé  ce  le  dire  pour  eux  tu  as  démon- 

tré qu’il  ne  falioit  pas  écouter , ou  tu  as 
chargé  tes  Phrafeurs  du  Comité  de  le  dé- 
montrer k ta  place.  Tu  ne  manques  pas 
d’ailleurs  dans  ces  occafîons  de  parler  des 
germes  de  dîvîfion^  que  les  Contre- Révolu^ 
îionnaires  jettent  au  milieu  des  Légiflateurs, 
& de  la  nécefîîté  de  les  étouffer:  Tu  t’écries 
quV/  faut  rejferrer  le  faifceau  au  lieu  de 
le  hrîfer  ; mais  en  même  temps  tu  travailles 
à en  diminuer  peu -à- peu  le  volume  & la 
force.:  Tu  prêches  V union  a tes  Collègues;, 
mais  en  même  temps  tu  leur  parles  fans  cefTe 
de  trahifons  , de  confpirations  ; tu  dis  aux 
Jacobins  qu’//  s’^eft  introduit  des  Traitres. 

des  Faétieux^  jusqu'au  fein  de  l'Affeni- 
blés  ; chaque  Membre  alors  doit  craindre 
qu’il  ne  fe  trouve  à côté  de  lui  un  Confpi- 
rateur,  un  AfTafîin,  ou  trembler  que  le  foup- 
çon  ne  tombe  fur  fa  tête;  & tu  veux  qu’a» 
vec  ces  défiances  mutuelles,  dans  lesquelles 
tu  prends  foin  de  les  entretenir;  tu  veux 
que  des  Etres,  qui,  par  une  faite  de  ces 
défiances,  doivent  fe  craindre,  fe  haïr,  fe  har- 
celer & fe  dénoncer  fans  cefie;  tu  veux  que 
de  tels  Hommes  foient  unis  ! ah  ! fans  doute 

tu 


(§)  Danton  a inutilement  demandé  que  Chabot  & 
Bazire  ne  puflTent  être  traduits  au  Tribunal  Révolu^ 
tionnatrc  ^ qu’après  avoir  été  entendus  à la  Barre  de 
la  Convention.  Les  Aboyeurs  de  Roherspîerre  s'y  font 
oppofés;  Fâcheux  présage  poai  Chabot  & Bazire  I 
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tu  veux  les  unir  fous  ton  joug,  en  les  y fa-' 
çonnant  par  la  terreur:  Ou  plutôt  tu  veux 
les  divifer  entr’eux  , pour  mieux  régner  fur 
eux:  Tu  veux,  pendant  qu’ils  s’occuperont 
de  miférables  querelles,  pouvoir  plus  à l’aife 
nouër  & ferrer  les  terribles  lacets,  dans  les- 
quels ils  doivent  tous  être  pris  tôt -ou -tard. 
Qui  ne  riroit  en  fuite  d’entendre  tes  invoca- 
tions à la  Vertu:  O Vertu  des  grands  cœurs l 
Que  font  devant  toi  toutes  les  agitations  de 
Forgueif  & toutes  les  prétentions  des  petî- 
tes  âmes  ! Si  parmi  nous  les  fonélions  de 
V Adminifîration  Révolutionnaire  ne  font  plus 
des  devoirs  pénibles^  mais  des  objets  dé am- 
hiîion^  la  République  eft  déjà  perdue!  Quel 
imbécille  ne  verroit  dans  ces  froides  excla- 
îîiatioîis  un  avis  à tous  ceux  qui  voudroient 
attiquer  ou  critiquer  même  le  Comité  de  Sa- 
lut-public?  Tu  leurs  répondrois  en  les  dé- 
peignant comme  guidés  par  les  agitations  de 
V orgueil , par  les  prétentions  des  petites: 
âmes  , par  cette  ambition  qui  peut  perdre 
la  République, 

Tu  veux  que  V autorité  de  la  Convention 
fait  refpe&é'e  de  toute  /’Europe:  Car  ^ fi  elle 
fie  gouverne  pas , les  Tyrans  régneront,  Qiiels 
avantages  n'aur oient  * ils  pas-^  ajoutes  - tu^ 
dans  cette  Guerre  de  rufe  ■&  de  corrup- 
tion,, quils  font  à la  République,  Tous  les 
Vices  combattent  pour  eux:  La  République 
fda  pour  elle  que  des  Vertus,  Et  tu  prétends 
que  c’efl  là  un  défavantage  pour  la  Républi- 
que î Mais,  fl  Républicains  de  l’Antiquité 
pouvoient  t’entendre^  crois- tu  qu’ils  recou- 
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îîoîtroient  un  Républicain  à ce  langage? 
Quelle  idée  te  fais -tu  donc  des  Vertus?  Ou 
plûtôt  quelles  font  donc  les  Vertus  de  ta  Ré- 
publique? . . . Elles  font  ^ /impies  ^ 

modefles , pauvres , fouvent  ignorantes , queU 
que- fois  même  groJJieres>  . . Simples!  oui^ 
comme  les  Rapports  ingénus  de  Roherspier- 
re  , . . Modeftes!  Com.me  les  difcours  de 
Barrer e . . . Pauvres!  Oh!  oui  de  pauvres 
Vertus  . . . Souvent  ignorantes  ! C’eft  la 
candeur  de  l’innocence  ....  Quelque  - fois 
même  greffier  es  ! Le  Pere  Duchêne  les 
polira. 

Tous  les  Vices  combattent  pour  eux  ( les 
Rois}:  La  République  n"* a pour  elle  que  des 
Vertus.  Mais , s’ils  font  fervis  par  des  Lâches, 
des  Traîtres,  des  Débauchés,  des  Impies;  &' 
que  la  République  le  foit  par  des  Hommes 
braves,  fidèles,  tempérants,  religieux;  je  ne 
vois  là  qu’un  grand  avantage  pour  la  Répu- 
blique. 

Tous  les  Vices  combattent  peur  eux:  La 
République  n a pour  elle  que  des  Vertus.  Je 
fuis  loin  de  vouloir  me  rendre  l’Apologifl:© 
des  Princes  ou  des  Gouv^ernements , avec  les- 
quels tu  es  en  Guerre.  La  plume  d’un  Homme 
libre  ne  fe  plie  pas  facilement  au  ton  de  l’é^ 
loge:  Mais  fonges-tu  que,  quand  même  tes 

voi- 


C*')  C’eft  le  nom  de  guerre  d'Hehert  ^ qui  publie 
fous  ce  titre  un  'journal  écrit  dans  le  llyle  des  Porte- 
faix de  Paris. , 
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troîfîns  feroient  gouvernés  par  des  Néron  ou 
des  Caligula^  la  comparaifon  de  ceux-ci  rvec 
les  Modérateurs  de  la  France  fourniroit  en- 
core matière  de  flatterie  k des  Courtifans? 
Tu  fçais  ce  qu’en  ont  dit  au  Parlement 
gleîerre  des  Hommes  , dont  l’opinion  n’efl 
pas  fufpede  aux  Amis  de  la-  Liberté;  les 
Fox  & les  Gre'^  , qui , cils  ét  oient  ajjez 
malheureux  pour  être  obligés  (T opter  ^ aime- 
Toîent  mieux  vivre  fous  la  Tyrannie  d^un 
Néron  ou  d’’un  Caligula  que  fous  ton  Gou- 
vernement dévaflateur ; fous  ce  Gouverne- 
ment, qui,  félon  toi,  n’a  pour  lui  que  des 
Vertus.  Quelles  font,  j’y  reviens,  les  Ver- 
tus de  ta  République?  Efl-ce  la  Religion? 
Tandisque  tons  les  Temples  confacrés  à la 
Divinité  font  profanés  ou  fermés.  Eft-c^ 
îa  Jiiflice?  Tandisque  tous  les  Propriétaires 
font  dépouillés  ou  par  des  conflfcations , ou 
par  des  emprunts  forcés , & que  tu  voles 
même  aux  Etrangers  ce  que  leur  dévoie  la 
France.  EU -ce  la  tempérance?  Tandisque 
parmi  tes  Agents  , les  uns  , de  ton  aveu, 
mettent  les  Femmes  en  réquifîtion  pour  leur 
propre  ufage , les  autres  convertijfent  les 
Communes  en  fer  rails  (f)»  Efli-ce  la  Mo- 

dé- 


C*)  Voyez  dans  les  Moniteurs  du  commencement 
de  cette  année  ce  qii’a  dit  Roherspîerre  lui-  même 
fur  l’Accufateur- public  de  Strasbourg  ^ enfuite  les 
plaintes  portées  à rAficmblée  contie  le  Maire  de  La 
Souterraine^  Département  de  la  Creufe^  ci  devant 

moufm  &.C. 


«C  ap  > 


dératloîi  ? Tandjsque  les  Exécuteurs  de.  tes 
volontés  ne  trouvent  ni  aiïez  de  moyens,  ri 
des  moyens  alTez  prompts  pour  tuer  & pour  dé- 
truire; tandisque  des  Armées  dè  Maçons 
font  employées  à détruire  des  Villes  jadis  flo- 
rifîantes. 

L’indignation,  qui  m’a  fait  prendre  la  plu- 
me, a bien  pu  me  foutenir  quelques  inflants 
dans  la  fatigante  analyfe  de  ton  Rapport: 
Mais  cet  Ecrit,  dont  la  curiofité  rend  la  pre- 
mière leélure  fupportable,  révolte  à la  fécon- 
dé le  Leéleur  attentif  par  la  faufleté,  par  Thy- 
pocrifîe  déteftable  qui  y régné  — Cromwel 
auflî  fut  un  grand  hypocrite;  fes  paroles  fu- 
rent fouvent  humbles,  & toujours  reli  ;ieufes, 
H étoit  réfervé  à nôtre  liècle  de  voir  plus 
de  crimes  & moins  de  talents,  réunis  à une 
autre  efpèce  d’hypocrifie,  dirigés  vers  la  nd- 
me  fin.  Dans  ta  bouche  les  mots  de  Liberté 
& de  'Patriotisme  ont  remplacé  les  mots  de 
Dieu  & de  Religion  , & toutes  les  phralès 
que  Cromwel  tiroit  de  TEcriture.  Les  mots 
font  changés  ; le  rôle , ou  du  moins  les  in- 
tentions font  les  .mêmes;  &,  fi  tu  avois  les 
talents  militaires  de  Cromwel^  tti  parviendrols 
plus  fûrçment , plus  rapidement  à ton  but; 
tu  commanderois  quelque  - fois  les  Armées  , 

& 
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(§)  Douze  mille  Maçons  auront  bientôt  fait  juilice- 
de  cette  Fille  , écrivoit  froidement  de  T ul  u un  ('om- 
miflaire  de  la  Convention , après  la  reprîfe  de  cette 
malheureufc  Cité.  Oa  fait  L:!on,  n’a  pas  été  mieux 
traité. 
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& il  y auroit  moins  de  Généraux  guillotinés; 
tu  compterois  ' plus  fur  ton  épée  & fur  tes 
Troupes  n & tu  t’épargnerois  la  peine  de  faire 
de  grandes  phrafes  pour  couvrir  tes  projets  ; 
nous  n’aurions  pas  ton  Rapport  fur  le  Gou- 
vernement 'Révolutionnaire, 

11  me  rcderoit  encore  une  petite  partie  de 
cette  Production  à parcourir  , fi  je  voulois 
la  difféquer  jusqu’au  bout  avec  la  même  exac- 
titude que  j’y  ai  mife  jusqu’ici.  Mais  qu’y 
trouverois- je  de  plus  favorable  à la  Liberté? 
feroient-ce  les  moyens  que  tu  annonces,  pour 
faire  juger  plus  rapidement  les  grands  Coupa- 
bles? Que  peut -il  te  refier  à faire  pour  ac- 
célérer la  marche  des  Tribunaux,  après  avoir 
difpenfé  \qs  Jurés  d’entendre  des  Témoins  pour 
déclarer  l’Accufé  convaincu?  . . Seroient-ce 
tes  déclamations  contre  les  EmifTaires  étran- 
gers, que  tu  vois  par -tout  pulluler,  quoique 
par-  tout  tu  ayes  fait  enfermer  tout  ce  qui 
n’étoit  pas  François?  Seroient-ce  encore  tes 
forties  très  ' cour ageufes  contre  ce  Gouverne- 
ment rival  du  tien  , cette  Tréforerie  ^ ces 
Agents  ces  Comités -,  que  tes  Ennemis,  fé- 
lon toi,  entretiennent  k grands  fraix  en  Fran- 
ce; réchauffé  dégoûtant  des  fables  abfurdes  , 
que  les  Erijp)t  & les  Chabot  débitoient  & 
inprimoient,  il  y a deux  ans,  contre  l’infor- 
tuné LOUIS  XVI.  & fa  malheureufe  Com- 
pagne? Mais  qui  ne  voit  que,  fi  à cette 
époque  toutes  ces  inventions  etoient  uti- 
les, pour  ameuter  de  plus  en  plus  les  Ja- 
cobins contre  le  Trône  , elles  te  fervent  au- 
jourd’hui a les  difiraire  de  ta  marche  & de 
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tes  projets?  Qui  ne  voit  que  tu  les  traites  , 
les  uns  comme  des  Dom-  Qidchottes  ^ dont  il 
faut  occuper  la  valeur  avec  des  Moulins-à-vent; 
les  autres  comme  des  Epileptiques,  qui  pour- 
roient  t’atteindre  & te  déchirer  dans  leurs  ac- 
cès, fi  tu  ne  fçavois  fixer  fur  d’autres  objets 
leurs  agitations  convulfives. 

Si  je  jette  encore  un  coup -d’oeil  fur  ton 
Rapport,  je  vois  que  tu  t’y  fâches  contre  l’ap- 
plication qu’on  a faite  du  mot  Ultra  - Révo- 
lutionnaire. Ce  mot,  tu  le  fens,  a été  lâché 
un  peu  imprudemment:  Audi  t’es -tu  bien 
gardé  de  l’articuler  coi -meme:  Danton  t’a 
rendu  ce  fervice;  Mais  le  mot  n’a  pas  été 
heureux  ; il  n’a  pas  fait  fortune  ; le  Père  Du- 
chêne  s’efi:  mis  dans  une  grande  colère;  ôc 
comme  tu  ne  t’es  pas  encore  fenti  afiez  fort 
pour  la  braver,  tu  t’es  emprefie  d’exeufer  les 
excès  des  Patriotes , & de  dire  quil  ne  faut 
pas  les  effrayer'.,  quil  ne  faut  pas  porter  la 
terreur  dans  leurs  âmes  ; qu  il  idy  a perfonne 
qui  n’ait  quelque- fois  dépaffé  le  but  ; que  le 
Patriotisme  eft  ardent  par  fa  nature.,  &c. 
Ainfi  a manqué  pour  cette  fois  la  tentative,  que 
tu  avois  faite  de  modérer  un  peu  la  ferveur  des 
Sans- culottes.,  toujours  portés  à poufîer  en 
avant , & peu  difpofés  à goûter  le  langage 
d’une  morale  réprimante.  Inftruit  par  l’expé- 
rience de  tes  PrédécefTeurs,  tu  as  cédé  au  lieu 
de  t’entêter , & tu  t’en  es  tiré  en  abandon- 
nant,' en  facrifîant  quelques-uns  des  Cham- 
pions que  tu  avois  mis  à l’Avant- Garde.  Tu 
as  mal  payé  ce  Pauvre -Diable  à^EglantinCy 
qui  avoit  eu  l’adrelTe  d’obtenir  un  Décret  d’ar- 

re^ 


♦C 


relation  contre  Ronfîn  & Vincent^  dans  le' 
moment  où  l'AfTemblée  étoic  encore  toute 
émerveillée  du  génie  inventif,  qui  avoit  pu 
enfanter  un  mot  aufîi  neuf  que  celui  ^Ultra- 
Révolutionnaire,  Revenue  de  fon  extafe , 
elle  s’eft  apperçue  que  la  découverte  étoit  plus 
brillante  que  folide,  que  jamais  le  Modéran- 
tisme n’avoit  prononcé  d’expreffion  plus  fcan* 
daleufe,  & que  dans  une  Révolution,  com- 
me la  Révolution  Françoife^  il  ne  peut  y 
avoir  rien  ôé Ultra- Révolutionnaire, 

S’il  falloit  pour  cette  vérité  une  autre  preu- 
ve que  l’hifloire  connue  de  la  Révolution  , 
c’eft  dans  ton  Rapport  qu’on  la  trouveroit. 
Car  enfin , fi  cette  Révolution  devoit  avoir  des 
limites , fi  elle  ne  devoit  pas  parcourir  le  cer- 
cle entier  de  toutes  les  monflruofîtés,  dont  eft 
capable  l’espèce  humaine;  fi  elle  devoit  s’ar- 
rêter , avant  , qu’en  France  tout , ou  k peu 
près  tout,  fut  dévoré,  englouti,  confommé, 
ton  Rapport  nous  eût  fait  au  moins  apperce- 
voir  ces  bornes.  Mais  ni  dans  fon  enfemble, 
ni  dans  fes  détails , ce  Rapport  n’offre  k l’es^ 
prit  aucune  idée  confolante.  Le  Gouverne- 
ment prodigieux  , que  tu  appelles  Révoluti- 
onnaire , n’efl  autre  chofe  que  l’abfence  de 
tous  les  principes.  Il  donne  aux  Dépofitai- 
res  du  Pouvoir  toutes  les  prifes  imaginables 
fur  le  Peuple  : Il  ne  réferve  au  Peuple  aucune 
barrière  contre  les  Dépofitaires  du  Pouvoir. 
Lorsque  tous  les  Individus  feront  opprimés, 
l’un  après  l’autre , tu  prétendras  que  c’ed 
pour  le  bien  du  Peuple,,  qui  fe  compofe  ce-  , 
pendant  de  ces  Individus:  Tu  diras  que  la 
^ . puis- 
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puîJTance  publique  u befoin  de  fe  défendr^ 
elle  même  ^ que  le  Gouvernement  Kévolutr 
onnaîre  ne  s'occupe  pas  de  lu  Liberté  civr 
le,^  qiiil  doit  être  libre  dans^  fes  mouvements 
&c.  Tu  n’as  pas  même  à craindre  d’être  con- 
tredit par  l’opinion  publique  , du  moins  en 
France^  parce  que  tu  as  trouvé  le  moyen  d’en 
étouffer  la  voix  ; parce  qu’il  n’exifrè  pas  d’ail- 
leurs d’opinion  publique  fous  le  Régime  d’u- 
ne Inquifîtion  atroce  & univerfelle.  Tu  peux 
donc  te  permettre  & préfenter  avec  confiance 
aux  François  tout  ce  que  te  fournira  d’extra- 
vagant ta  plume  féconde , ou  celle  de  tes 
Faifeurs:  Mais  les  Etrangers  ont  le  droit  de 
te  demander:  Pourquoi  t’es  tu  mis  dans  la 
néceffité  de  jufbifîer  une  idée  aufîî  bifarre  que 
celle  d’un  Gouvernement  Kévolutlonnalret 
pourquoi  n’as -tu  pas  été  plus  franc  avec  les 
Sans  - culottes'l  Ne  te  ferois-tu  pas  fend  as- 
fez  puiffant  pour  leur  dire:  “ Mes  Amis,  la 
„ Révolution  efl  longue,  j’en  conviens;  mais 
5,  c’efl  votre  faute:  Si  vous  euiïiez  plu- 
„ tôt  débarrafléde  chemin,  qu’encombroient 
„ les  Feuillants  & les  BrljJ'otms  ^ je  vous  y 
5,  aurois  conduit  plus  rapidement.  Voulez- 
5,  vous  arriver  au  terme?  Je  dois  vous  dire 
„ que  dans  un  temps  de  Révolution  il  efl:  im- 
„ pofïïble  de  gouverner  par  les  règles  com- 
„ munes:  La  confiance  que  vous  mettez  dans 
5,  les  Principes  pour  les  temps  ordinaires,  il 
5,  faut  la  mettre,  pour  tout  le  temps  que  durera 
5,  la  Guerre  intérieure  & extérieure , dans  quel- 
5.,  ques  - uns  de  ces  Hommes , auxquels  vous 
59  avez  donné  le  mandat  de  gouverner.  Les 
55  Romains  connurent  la  Diêlature  dans  les 
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temps  de  péril:  Je  ne  vous  propofe  pas  ' 
„ une  femblable  inflitution  : Les  François 
5,  font  trop  grands  pour  imiter  les  Romains. 

5,  Mais,  fans  chercher  un  mot  convenable 
à la  chofe,  le  Comité  de  Saint  - public  a 
3,  befoin  , pour  faire  triompher  le  Sans -eu- 
3,  lottisme , de  plus  de  pouvoir  encore  que 
3,  n’en  eurent  les  Diélateurs  de  Rome.  Vous 
3,  fçavez  de  quels  Membres  il  eft  compofé: 
ÿ.  Vrais  Sans  - culottes  c’efl  tout  dire,  ils 
5,  n’abuferont  pas  de  la  puilTance  que  vous  al- 
5,  lez  leur  confier;  & ils  s’emprefTeront  de 
3,  vous  rendre  tous  vos  droits,  le  jour  où 
5,  tous  vos  dangers  feront  pafTés.”  Ce  Dis- 
cours eut  peut“  être  rappeîlé  à quelques  efprits 
les  projets  de  Diélature  & de  Triumvirat , 
que  t’attribuèrent  Pétion  & fon  parti , dans 
les  premiers  jours  de  la  République;  Mais 
n’eut  il  pas  d’ailleurs  été  plus  fimple,  plus 
raifonnable  , plus  planfible  , que  ton  Rap- 
port, où  quiconque  fçaura  percer  l’écorce  du 
Ryle  découvrira  facilement  toute  Fabfurdité 
de  tes  pénibles  déguiferaents? 

Tu  me  répondras  peut-être;  Ne  leur  ai -je 
3,  pas  dit  l’équivalent?  Et,  quand  avec  cer- 
3,  tains  mots  on  peut  gouverner  les  Fran- 
3,  cols , pourquoi  ne  pas  employer  ces  mots- 
„ là  de  préférence?”  Gouverne  les  ainfi, 
puisqu’ils  en  font  dignes  ; mais  n’infulte  pas 
ù toute  VEurope  , en  lui  envoyant  tes  Rap- 
ports, comme  fî  elle  étoit  peuplée  de  Pari- 
siens. Gouverne  les  ainfî,  puisqu’ils  confen- 
tent  que  tu  fubflitues  ta  volonté  à ce  Code 
Conffitutionnelj  qui  fut  prôné  avec  tant  d’em- 
phafe  & juré  avec  tant  de  pompe;  Gouverne 
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les  aînfî,  puisque  telle  efl:  la  deflinée  d’une 
grande  Nation , précipitée  dans  les  abymes 
du  malheur  & de  l’opprobre:  Gouverne  les 
ainfî  ces  François  , puisque  la  férocité  des 
uns  & l’infouciahce  paffive  des  autres , t’aidant 
à vaincre  l’énergie  du  petit  nombre , ont  rendu 
inutiles  les  efforts  des  Vendéens^  des  Tou- 
lonnois  , des  Lyonnois  : Gouverne  les  aînfi , 
tant  que  tu  auras  des  fuccès  ; car , fi  tu  éprou- 
ves des  revers prépare  - toi  à prendre  le  che- 
min de  la  Guillotine  \ Tes  Rapports  publiés 
dans  toutes  les  Langues  ne  fçauroient  alors  t’en 
garantir;  Tu  fçais  que  Brijfot  avoit  eu  fou- 
vent  les  mêmes  honneurs,  & que  tous  les 
Jacobins  de  V Europe  ne  juroient  alors  que 
par  fon  nom.  Si  au  contraire  la  Fortune 
continue  de  te  fourire;  fi  tes  Phalanges  & 
tes  Canons  réfifient  encore  dans  cette  Cam- 
pagne aux  Troupes  & aux  Canons  des  Puis- 
lances  co-alilées;  fi  la  cupidité,  la  négligen- 
ce, la  mal-adreffc,  la  désunion  fervent  encore 
la  caufe  du  Jacobinisme  ; alors  , alors  fois 
fûr  de  régner,  de  d’avoir  des  Admirateurs:  Tu 
en  auras  par- tout  où  il  y a des  Hommes,  par- 
ce que  par  - tour  où  il  y a des  Hommes , il  y 
a des  Etres  , qui , dépourvus  de  Principes , 
n’ont  pour  leurs  jugemens  d’autres  règles  que 
les  fuccès,  & qui  eufîent  admiré  Attila^  com- 
me ils  admireront  Roberspierre  : Tu  auras  par- 
tout des  Admirateurs  ; & moi  , en  relifant 
l’hifioire  de  tous  les  Scélérats  heureux,  je  me 
fortifierai  dans  la  fcience  de  juger  & d’appré- 
cier les  événements:  Tu  auras  par -tout  des 
Admirateurs;  & les  ruines  -de  Toulon  & de 
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Lyon^  les  monceaux  de  cadavres  fur  lesquels 
a été  pofée  la  bafe  de  ta  République,  les 
ruîlTeaux  de  fang  coulant  de  la  Manche  aux 
Pyrénées^  louis  XVI.  détrôné,  accufé,  & 
jugé  par  le  mêmes  Hommes  qui  avoient  juré 
fon  inviolabilité;  tous  les  temples  renverfes  ; 
toutes  les  propriétés  détruites;  les  facrilèges, 
les  parjures,  les  viols,  les  incendies,  les 
alTaffinats;  tout  fera  oublié;  & les  Septem^ 
hrifeurs  de  Paris  feront  encore  appellés  les 
Régénérateurs  de  la  France.  Tu  auras  par- 
tout des  Admirateurs  ; & moi , qui  crois  k une 
future , a une  meilleure  exiflence , & qui  ne  re- 
garde la  vie  aéluelle  que  comme  un  rôle  mo- 
mentané d’épreuve  & de  préparation,  je  me 
confolerai  en  fongeant  a la  brièveté  de  ce  pas- 
fage;  Je  me  coniolerai,  en  méditant  les  Ou- 
vrages de  quelques  vrais  Philofophes  , d’un 
Platon^  d’un  Confucius^  d’un  Fénélon^  plu- 
tôt que  les  Ecrits  de  ce  Voltaire.,  de  ce  Rous- 
feau.,  dont  tu  fais  les  Dieux  de  ton  Panthé- 
on'.,  qui,  en  voulant  détruire  tous  les  préjugés, 
confacrérent  les  plus  beaux  talents  à ébranler 
tous  les  Principes , & qui  feroient  cependant 
tes  plus  grands  Ennemis,  fi  p^our  leur  honte 
iis  vivoient  encore  (*)•  Tu  auras  par- tout 

des 


(*)  On  fe  rappelle  la  démarche,  que  fît  en  1791  , 
auprès  de  V Ajf&mhUe  Conjliiuantc  ^ le  fameux  Abbé 
Raynal  ^ un  peu  honteux  de  voir  déjà  à cette  épo- 
que fes  Principes  & fa  Doélrine  produire  des  fruits 
fî  malheureux  pour  l’Efpèce  humaine.  On  eût  dit , que 
tous  ces  prétendus  Philofophes , dont  il  avoit  fuivi  la 
trace  , tous  ces  Ecrivains  deftrudeurs  de  la  Morale 
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des  Admirateurs;  & moi,  je  relirai  quelque- 
fois rode  à la  Fortune  d’un  des  plus  grands 
Poètes  de  ta  Nation  & je  m’écrierai  fou- 
vent  avec  lui: 

Quoi!  Rome  & l’Italie  en  cendres 

Me  fer  Otent  honorer  Sylla! 

Tu  auras  par- tout  des  Admirateurs;  & moi, 
tant  que  je  verrai  ta  Liberté  , entourée  de 
chaines,  de  haches  & de  Bourreaux;  des  che- 
veux hériffés,  le  teint  blême,  la  figure  have^ 
couverte  des  haillons  des  Sans -culottes;  fou- 
lant aux  pieds  des  olTements  en  guife  de  tro- 
phées ; menaçant  & dévorant  des  yeux  tout 
ce  qui  conferve  encore  quelque  apparence  de 
richeife,  de  bonheur  , ou  de  vertu;  &,  les 
mains  dégoûtantes  de  fang,  indiquant  fans-ces- 
fe  de  nouvelles  viélimes  aux  Cannibales  qui 
l’entourent;  tant  que  la  Liberté  Françoîfe  fe 
montrera  avec  tous  ces  traits  dignes  d’une 
fille  des  Eumenides , je  ne  pourrai  vouer  que 
la  plus  profonde  exécration  à cette  hideufe , 
à cette  épouvantable  Divinité. 


&de]aReligon,  Volt  aire,  Us  Rouf  eau  , Us  Helvétius ,, 
les  Diderot , les  d’’ Al e7nhert , lui  avoient  légué  la  tâche 
pénible  de  recueillir  l’opprobre,  que  dévoie  répandre 
fur  leur  mémoire  la  Révolution  préparée  par  leurs 
Ecrits,  & d’en  faire  Amende  honorable  à la  face  de 
rUnivers  entier.  Dans  l’Adreflé  de  l’Abbé  Raynal^ 
on  peut  lire  tout  ce  que  fes  Dévaiiciers  & fes  jVlaî« 
très  euflent  dit  de  la  première  Révolution,  s’ils  en 
avoient  été  les  Témoins.  Que  u’eulfent*- ils  pas  dit  des 
Révolutions  arrivées  depuis  ! Qu’il  y a loin  encore  des 
desordres  & des  crimes  de  1791  aux  crimes  & aux 
atrocités  , qui  fe  font  fuccédés  , depuis  le  20  Juin  1792.  î 
C * ) - Bdtifte  Rouferm. 


